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Chibondée, et Va*d>lnce a est pas encore ou- i le député du Tarn a pu patstsuivre sa c o u 
verte. On COfflmtnt* foff M» f#f»JIW*9 f*n*V t restée, M|»mm!!nt applaucH». 
raies du verdict, (fui entraînent celte c«rtr*4 Jaurès a invité tous le« répoeWcains du Iv* 
tude que la pein* de IBo+t, PoTTrme TTOOS l'at!» f «rtT)***J*««*eint, à quelque nuance qu.il» appar-
noncions hier', ne aéra pas appliquée, et que tieauient, à faire l'union sut 1* nom de ©«ville 

qui est a* Mes fondateurs de la République et-
mocffctique et sociale. 

t a tenmant, Jaurès a uédart qu'il était 
tetfcps poui les socialistes a* ne plus rester 
sur t« aaaaaaive et de prendre courageusement 
l'offensive. 

UsvriU» at après lui MM. Dtabief, BriaBA, 
Tourgnol, ont pris successivement la parole. 

La réunion s'est terminée par le vote d'un 
ordre du jour stria ai ant la eeadséature eeaia-
liste de Deville. ^f\ 

,>s acquittement* nefliereUX, «Ttvlrnri soixari' 
•e sont certains. Si on met en ligne *e compte 
îes six mots «Je prison » rm *tt réserves mus 
•participants aux pillages et aux inculpés de 
rébellion sans arma», ©n petit l'WHpter qu'an 
nombre infime aefOnt -vraiment condamna* 
à des pénalité» sévère*. 

L t X t l M E LECALE 
L'audience a <*» feprise à 11 h. 40 du soir. 

Après lecture par le jury de nouvelles recti
fications, admettant l'excuse légale pour tous 
les accusés dont les défenseur» l'avaient in
voquée, sauf pour l'égorgeur, tous les Ara
bes sont, sut l'ordre ou président, ramenés 
de la prison à l'audience, les malades y sont 
presque portas par leurs ce-accusés ; c'est 
une scène impressionnante. La parole est 
ensuite donnée au greffier nègre pour la lec-
tura du verdict. 

A une heure vingt, c'est le tour de M. Salnt-
Bianca, interprète, de traduire en arabe, .pour 
les accuses, le verdict que le greffier a lu en 
français. 

A deux heures et demie du matin, la cour 
déclare acquittés, comme ayant été mis hors 
de catt3« par »e )ury, quatre-vingt-un accu
sés, qui quittent un â un la salle d'audience 
en saluant, remerciant le jury et serrant les 
mains de leurs défenseurs ; ils sont récon 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Le crime de Bois-Colombes 

DEUX NOUVELLE* ARRESTATIONS 
Paris, 8 février. — L'enquête ouverte par 

M. Hamard, le nouveau chef de la Sûreté, 
pour retrouver les assassins de Mme Veuve 
Tusseau, rentière, rue Marie-Laure, à Bois-

duits à la prison par les gendarmes. Tous les j Colombes, est sur le point d'aboutir. Nous défenseurs font alors appel & la clémence de 
la ee*r pour leurs clients qui restent assis 
a t e bancs <*ee accusés. 

Au nom de la famille Gariot, M* Laposte. 
avocat de la partie civile, réclame 50.000 
francs de dommages-intérêts ; M" Quiminal, 
ou nom de la famille Rollin, demande 20.000 
francs. 

L6« CONDAMNATION* 
A six heures du matin, ftbcouT rend un ar

rêt condamnant Yacoub, Talabi. Bourkiza 
Abdallah el Hirtsi, aux travaux forcés à per
pétuité ; Taalbi Milouda à quinze ans de tra
vaux forcés et cinq ans d'interdiction de sé
jour ; Mahmed Osttvane, ben Hammou, ben 
Hennour Abdallah, ben Keproun, Bou Ardi, 
Bourkiza el Hahaib, Abdallah Otsmane, à 
cinq ans de réclusion et cinq ans d'interdic
tion de séjour , Couchid. Bentifouri. à sept 
ans de travaux forcés et cinq ans d'interdic
tion de séjour ; Bammadi, ben Youcef, à cinq 
ans de travaux forcés et cinq ans d interdic
tion de séjour ; Boudjauaa abd el Keder, à 
cinq ans de travaux forcés ; Zevdi. Iddibel, 
Amar Otsmane. Mohamed Djilali. I'I deux ans 
de prison ; Meziane, à six mois de prison ; 
Couchid Mohammed est "acquitté, mais en
voyé dans une maison de correction jusqu'à 
l'âge de vingt ans. 

Statuant sur les conclusions de la partie 
civile, la cour accorde 12.000 francs de dom
mages-intérêts à la famille Gariot et 5.000 a 
Etienne Rollin. 

Quatre-vingts accusés ont été acquittés et 
remis en liberté. 

AUTOUR DU PROCES 
Voilà donc le procès des troubles de Mar-

Çuerjfle enfin acheva. 11 avait commencé le 
9 décembre 1902. 
Depuis cinquante-et-un jours, les cent six 

accusés étaient sur la sellette, sans compren
dre probablement un seul mot a tout ce qui 
se disait devant eux : et les indigènes d'Algé
rie, nos sujets, demeurés au pays, ont dû se 
demander ce que signifiaient" ces formes ju
ridiques compliquées et bizarres pour mesu
rer des crimes commis en toute simplicité 
par des révoltés. 

Depuis cinquante-et-tin jours, les magis
trats siégeaient, interrogeaient. morigé
naient: les avocats parlaient ou concluaient ; 
les greffiers lisaient des pièces de procédure u 
tes gendarmes demeuraient impassibles, par
mi la foule des burnous et des gandourahs. 

Mats, du moins, tout ce personnel judiciai
re et toute cette maréchaussée acromrSis-
Wrtenl un devoir en ècMStigc d'appointements 
dp solde ou de salaire : que dire des douze ju
rés qui. pendnnt cinquante-et-un jours aussi, 
oit =iégé sons interruption de neuf heures du 
mn'in a six heures du soir et qui ont passé 
une nuit blanche pour délibérer sur les deux 
mille et quelques questions soumises à leur 
conscience ? L'un d'eux est mort au cours des 
uéhtts. 

Finalement, leur verdict a été rendu ; la 
t*onr a prononcé. 

I.i seule réflexion qu'inspire ce procès 
wionstre. c'est que. pour Certaines affaires, 
<rà les accusa sont des hommes encore à 
demi barbares et peu faits à nos lois, des 
audiences r»ms exnfditives et des débats plus 
clairs sernienl ?i désirer. 

f.vidatiirés ou scqviiTT^s. il sied que les 
£er>s poursuivis comprennent quelque chose 
a notre justice. 

Le jury est un tribunal pour civilisés. 

Sa sittaaJÉBk avait Changé et il semblait pos
sède! t^aP^N'taine SjSlaye d'argent. 

ii SouvWV tfh nuaTNM Desforges venait le 
visiter ; ils s'entretaoajant ensemble pendant 
de lof»»*** h e u r e s . ^ 

ii Le 0 J*o«er, Thttttuf nou* déclara qu'il 
était la* d'habitet Outra hôtel. 

H — Tenez, dit-il, j'ai de l'argent. Prenez 
ce que vous voulez Comme indemnité pour 
mon brttaqme départ 

» H. ail* «emenfer à l'hôtel Boursault, rue 
BoursâsH. 

— En effet, nous dit le patron de l'hôtel 
Boursault, j'ai eu comme locataire du 5 au 
m janvier, an jeune borna** qui eaaupait la 
chambre W, d'u» loyer mensuel de quâraate-
(JtSUx franCS. 

» Il s'était inscrit sous le nom d'Auguste 
Scnaler, chtrorgren-dentiete ; la femme trai 
!*8CTUflitJHgiiait serait déclaré se nommer Ma
rie Dupont et uenir de Rottbote. 

» Scnaler me paya régulièrement ; le 30 
janvier, il me donna congé brusquement en 
me versant une indemnité. 

» Depuis, conclut l'hôtelier, j'ai appris que 
cet individu était inculpé d'assassinat, et j« 
m'explique son départ précipité... 

avons raconté ces jours derniers l'arrestation 
de deux complices : Ferdinand Bloch, capturé 
A Londres, et Henri Desforges, arrêté a Pa
ris. Ces individus avaient accepté de négo
cier les titres dérobés chez Mme Tusseau. 

Le chef de la Sûreté était convaincu que ces 
inculpés, voulant éviter à tout prix d être ac
cusés d'avoir commis le crime, ne tarderaient 
pas à dénoncer les assassins de la rentière. 
M. Hamard ne s'était pas trompé. Bloch et 
Desforges ne se sont pas trop fait prier pour 
« manger le morceau ». Ils ont déclaré que les 
meurtriers de Mme Tusseau étaient un nom
mé Henri Sermon, ayant habité rue Nollet, 
et sa maltresse, dont ils ignoraient le nom. 

Des agents" de la Sûreté se présentèrent à, 
cette adresse, mais le couple avait disparu. 
A la suite de laborieujrs recherches, les po
liciers apprirent que les deux amants, en 
quittant la rue Nollet. étaient allés habiter 
15, rue Boursault. où ils se cachaient sous 
les noms d'Auguste Scnaler et Marie Dupont. 
Les agents se présentèrent à cette adresse, 
mais le couple, ayant appris par les journaux, 
l'arrestation de Bloch et de Desforges, était 
parti depuis la veille. 

Pendant que ses agents donnaient la chas
se aux assassins. M. Hamard faisait des re
cherches dans les archivés de la Sûreté et 
découvrait qu'un individu, se faisant appeler 
Salmon. avait été condamné en Belgique pour 
fabrication de fausse monnaie. Le véritable 
nom de ce faux monnayeur était Henri-Al
fred Thiboeuf, né à Monnaie (Indre-et-Loire) 
âgé de 25 ans. 

Poursuivant ses recherches, le chef de la 
Sûreté apprit que Thibceuf comptait au nom
bre de ses amis un nommé Mongodin, habi
tant 27. vue Duranton. 

Mongodin fait actuellement son service mi
litaire dans un régiment d'artillerie, a Be
sançon. Mandée au service de la Sûreté, sa 
femme déclara que. iç 31 janvier, elle avait 
reçu la visite de Thibceuf. Celui-ci. tout en 
causant i<* crteees et d'antre», avait réussi 

Double assassinat 
Lyon, 8 février. — Un double crime, encore 

mystérieux, a été commis cette nuit, à Lyon, 
dans le quartier de la Guillotière. 

A deux heures du matin, les agents de ser
vice trouvaient, avenue de Saxe, un indi
vidu évanoui, lardé de coups de couteau dans 
le dos et baig^Bint dans son sang ; ils le firent 
transporter à l'Hôtel-Dieu ; puis, remarquant 
une larg-e traînée de sangr, ils la suivirent et 
arrivèrent rue du Béjfuin, à un endroit fraî
chement et violemment piétiné avec, tout au
près, une large flaque de sang. La piste san
glante continuât» ; ils la suivirent encore et 
arrivèrent enfin rue Saint-Jérôme, ou, devant 
la maison portant le numéro io, ils découvri
rent, à moitié engagé dans la porte cochère ou
verte, le cadavre d'un second individu tué à 
coups de couteau dans le dos. 

L'identité des victimes a été établie : le mort 
est un nommé Claudius Pion, demeurant dans 
la maison devant laquelle il a été tué ; le blessé 
se nomme Raoul Lenox, ouvrier typographe. 

On ne sait pas encore dans quelles circons 
tances ce double crime a été commis. 

LE* OBOORES 
.. . rein*t «AuM les 4 — 

vantes dans l'ordre A* Mérite agrieole 
Commandeurs. — MM. swvenoot agriculteur 

tscappel ; Coquell*, agriculteur à Mas-
taln». 
careï, agrtculU 

:r. MM. Vincent préfet du Nord ; Ma 
», „grlo»!teur, maire d'Haulchain ; Denis, vé

térinaire k Onnaing ; Haux, poarmaden a Aves-
T"c\evaa*tt. — MM. Becquart agriculteur à Se 
ouedin ; Bonté, agriculteur a Cawmy ; Bazecq. di
recteur de sucrerie à Lêeluae ; A. Cottlgniesrnégo 
«lent à Lnte ; Cruque, ancien agriculteur a Tour
coing; Garpetrtter, maire de Maresches ; Duchan 
r , nefddaot * Cambrai; Delesalle, horticulteur 

Thumeana ; Dantzsr, professeur a l'fieoie a» 
commerce, Lille ; FrenOOiâ, «agenieut a Cambrai ; 
Haeuw. agricuMear * Noraaaetw. ; te»la», repré
sentant de la maison R. Waliut et a e , a Lûle; 
la Moiiùer. horticulteur, 4 Une ; Lutun.. a*Ticu> 
teur a Frelinghien ; Merchter, juge de paix a Tour
coing ; Mercier, agriculteur à Saint-Aubert ; Mon-
Uy, agriculteur à Beugnies ; Pennel, maraîcher 
à Hem ; Pruvost-Delos, industriel a Merville ; 
Pouille, agriculteur a Rombies; Schricke, agricul
teur a Coudekerque-Brancne; Sépulchre, industriel 
à lîeriaimont ; Tatoux, rocailleur à Lille ; Vertla-
roir. agriculteur a Auohy-ies-Orcaies ; de Vatt-
court, apriculteur, maire de Séranvillers. 

Obtiennent des medViill«s d'hunneur agricoles : 
MM. Benteux, a Armboutscappel ; Brismail, a 
Sieene ; Duriez, à Aliennes-lex-Marais ; r-'anneau, 
a Nomain ; Locq, a Saint-Waast; Martinache. a 
Cyaoing ; Tramcourt, à Crochte ; Taquet, Soleau, 
Mme Uelsaut, à Gapelle ; Mlle Lali&se, à Sailly ; 
Pruvot, a Bertry ; Echout, a Ecke ; Gruson, à La 
Gorgue ; Hereng, ii Hellemmes ; Hennkxi, a Se-
clln ; Coche, à Saint-Hilaire ; Lesage, a Orchies ; 
Griffon, a Chigny (Aiene) ; Henri et François Bou 
qulllon ; Buieme ; Cliquennois ; Vermont, a Wa-
vrin ; Lelort, a Haubourdin. 

LES PALMARES 
de la 

Seetéte des Agriculteur» et du Cemité Llnier 
l.ei / e est ensuite donnée du palmarès de la 

Société des Agriculteurs du Nord et du Comité Li 
nier. L'étendue de ces documents ne nous permet 
pas de les publier, mais que les lauréats veuillent 
bien accepter toutes nos félicitations. 

LE BANQUET 
J D. 

DANS LA RÉGION 

LE MINISTRE 0EU6RICULTURE 
A LILLE 

L'ARRIVEE 
Le ministre de l'Agriculture, M. Léon Mougeot. 

est arrivé, hier, a ljiie, par le train de 11 h. M. 1. 
venait, ainsi que nous levons annoncé, présider, 
la séance solennelle de la distribution des récom
penses de la Société des Agriculteurs et du Co-
mité tinter. 

11 est. du reste, de tradition, depuis de nom
breuses années, que le Ministre de 1 Agriculture 
quel que soit le gouvernement, fasse a Lille, au 
début de chaque printemps, un voyage a cette in
tention. 

M. Mougeot était accompagné de M. Barreau. 
son chef-adjoint de.abinet, et de M. Berth'etlem»;. 
son secrétaire particulier. 11 a été reçu à la gare 

i par M. Vincent, préfet du \ord. qui lut a présente 
à lui dérober des pièces d identité au nom de i t e s m w nhres de la Société des Agriculteurs et du 

Conférence k Jaarès à Paris 

LA CANDIDATURE DEVILLE 
Paris, S février. — Jaurès, député du Tarn, 

a fait ce soir, au manège Saint-Paul, une con-
f*Tt*nee sur le nationalisme, qui a été, en quel
que sorte, une préface aux prochaines réunions 
qui vont être organisées incessammeint dans 
tê IVe arromdissement en vue de l'élection lé
gislative nécessitée par Ta mort de M. Clou-
tier 

L'enceinte du manège Saint-Paul, cependant 
très vaste, était bondée dès 8 heures et demie et 
un millier de personnes n'ont pu avoir accès 
dans la salle. 

Quelques anarchistes ont teinté, à diverses 
reprises de faire de l'obstruction • néanmoins 

son i 
Ne doutant plus que le Salmon dénoncé 

par Bloch et llesforges n'était autre qu'Al
fred Thiboeuf. et que cet individu n'avait dé
robé les papiers de Mongodin que pour se ca
cher sous ce nom. M. Hamard poursuivit ses 
rechercher dans ce sens et. finalement, apprit 
que ledit Mongodin, accompagné d'une fem
me, -était embarqué samedi dernier, à bord 
de La Rrelaqw, en partance pour New-York. 

Avant de quitter la France. Thiboeuf — 
ou Mongodin —avaitfait l'achat de plusieurs 
valises, de vêtements, de bijoux, ainsi que 
d'une fort jolie pelisse. 

La maltresse de Thiboeuf, une nommée 
Marie-Françoise Piette. dite • Flora la Belgen, 
Agée de trente ans. est originaire de Falaem, 
province de Narmir i'BelgiqueV 

On ignore encore quel rôle elle a joué dans 
cette tragique affaire. 

M. Boucard, juge d'instruction, a délivré 
deux mandats d'arrêt qui ont été câblés par 
le ministi e des affaires étrangères à notre 
consul à New-York. 

De sorte qu'à l'heure actuelle, les deux in
culpés ont dû être arrêtés fi New-York, à la 
descente du paquebot, qui est arrivé hier soir 
ou qui arrivera ce matin a destination. 

I) ici une quinzaine de jours Thiboeuf et sa 
maîtresse seront ramenés à Paris où ils iront 
rejoindre en prison, Feinand Bloch et Henri 
Desf orges. 

LA COMPLICE VENAIT RE ROUBAIX 
Nous nous sommes rendu à l'hôtel où, pen

dant trois mois, du 2i septembre au 5 jan
vier, Thiboeuf occupa avec sa maîtresse, la 
fille Piette, une chambre d'un loyer mensuel 
de trente-cinq francs. 

— Thiboeuf s'était fait inscrire ici, nous 
dit-on, sous le norh de Salmon. 11 se préten
dait mécanicien, mais, en réalité, il ne vivait 
que de la prostitution, de sa compagne, con
nue sous le sobriquet de « Flora la Belge ». 

» C'est à Bruxelles, où il «était réfugié 
aprfcs avoir dêser'é. qu'il avait connu Flora, 
alors qu'elle était pensionnaire d'une maison 
close. 

» Lorsque sa compagne ne lui rapportait 
pas assez d'argent, Thiboeuf la rouait littéra
lement de coups. 

» Vers la fin du mois de novembre dernier. 
Thiboeuf reçut la visite de nombreux amis. 

Comité limer, qui se trouvaient sur les quais 
Le cortège s'est ensuite rendu a l'annexe du 

Grand-Hotcl où un lunch froid était servi. 

LA SÉANCE SOLENNELLE 
d e In S o c i é t é de» A g r f c w l t e w s 

La séance solennelle de la Société des Agri
culteurs s'est ouverte a midi et demi. 

La salle de la Softiété Industrielle était trop pe
tite pour contenir le nombreux public qui l'y pres
sait. 

Le Ministre de l'Agriculture préside. Il a a sa 
droite M. Vincent, pre/et du Nord « à sa gauche. 
M. J.-B. Bonduel, président de la Société des Agri
culteurs. Sur i estrade, a côté de ces personnalités. 
avaient pris place : MM. le général Jeannerod. 
commandant le 1er corps d'armée ; Claeys. sé
nateur . Bourgeois, procureur général: Dasson-
ville, président du tribunal civil de Lille: Paul, 
premier président à la Q>ur d appel de Douai ; Ma
xime Leoovnte, sénateur; le général Solard. gou
verneur de Lille ; Buréault. préfet du Pas-de-Ca
lais ; Bersez. Dron. Pasqual. députés: Wahl. doyen 
de la Faculté de droit; Damien. de la Faculté des 
sciences : I.anglnis. de la Faculté des lettres : Au 
banel, secrétaire général de la préfecture : les 
sous-préfets de Douai et de Valenciennee ; Hébert. 
directeur des Postes ; les directeurs des douanes 
et des contributions indirectes; Pellarin, inspecteur 
principal de la Compagnie du Nord ; Bonnarie. 
directeur départemental de l'enseignement pri
maire ; Vivier des Vallons, commissaire central: 
des conseillers généraux et d arnondissement ; des 
membres des deux sociétés, etc.. 

La musique des Sapeurs-Pompiers prétait son 
concours a cette cérémonie. Après une brillante 
ouverture, la série des discours commence. 

M. BONDUEL, président des Agricujleurs. re
mercie le Ministre d'avoir accepté l'invitation de la 
Société et lui souhaite la bienvenue. Il dit ensuite 
le but et le fonctionnement de la Société et cons
tate sa prospérité. Après avoir tracé un tableau 
de la situation agricole, il présente au ministre 
plusieurs desiderata. 

M. LOtflS GUEB1N, vtee-président du Comit.' 
Hnler. soécede h M. Bonduel. Il remercie le re 
présentant du gouvernement de la République *< 
la subvention accordée pour l'encouragement de 
ta culture du lin. 11 adresse des éloges et des re-
merrîments aux différentes personnes qui ont ap
porté leur aide dans l'organisation des concours 
du Comité tïnier. 

Ces concours ont réuni de nombreux concur
rents. M. louis Guérin énumère rapidement les 
récompenses qui vont être attribuées et dit la si
tuation actuelle de la culture du lin dans le dé
partement 

l.E MINISTRE répond longuement a ces deux 
discours. Il est chaleureusement applaudi. 

Annoncé pour trois heurag et demie précisa», 
le banquet n'a commencé qu'a cinq heures moins 
un quart. 

Faut-il accuser M. le ministre de ce long retard ? 
Il y est bien pour quelque chose, sans doute, mais 
les principaux responsables sont certainement 
ceux qui ont cru devoir surcharger bien inutile
ment le programme arrêté de concert avec la So
ciété dès Agriculteurs du Nord. 

Nos anciens roi6, dit-on. liraient grande vanité 
de leur exactitude. Il serait à désirer que les mi
nistres de la République les imitassent sur ce 
point... • 

Enfin., nous voici a table. 
On dévoie I 
M. Henri, le nouveau directeur du Grand Hôtel, 

a hien fait les choses. Son menu est très soigné, 
ses vins sont bons et son servkv est parfaitement 
réglé. D'autre part, la salle du banquet est intel
ligemment aménagée. Environ trois cents con
vives sont parqués dane un espace qui. naguère, 
en contenait diftlcilement deux cent cinquante. 
M. Henri connaît la valeur des places ! Au goût 
de Brillai-Savarin, il unit le flair du général Mer
cier. C'est un cuisinier et un tacticien ! 

Mais chut! chu. u....u ...utte ! On va parler. 
LE* DISCOURS 

Voici M. LE PHEFET. Faut-il vous le présenter f 
Non. n'est-ce pas '. Vous connaissez tous ce sym
pathique fonctionnaire. Gracieux, souriant, spi
rituel. — a rendre jaloux M. Maxime-Lecomte, — 
il a dit, hier, des choses très jolies et d'une irre-
pi jchable a adcmiL Kn parfait préfet, il a porté 
I éternelle santé : celle dé M. le président de la 
République. Et. nous l'en télteit vs. il s'est abs
tenu de pontifier sur l'agriculture A chacun son 
métier, pas vrai ? 

Le sympathique président de* Agriculteurs du 
Nord, M. 3.-B. BONDVEL. était tout qualifié pour 
tt ailer de la matière et il n'y a pus manqué. Très 
étudié, son dweonrs a été" certainement un des 
meilleurs de la journée Les agriculteurs ont r*-
rompensé leur valeureux président par une ova
tion méritée. 

In autre agriculteur, M. PAUL LEPEl'PLE, 
conseiller général de Pont-a-Marcq. a succédé a 
M Bonduel. mais avec une discrétion beaucoup 
trop grande, (car M. t^peuple est toujours agréa
ble a entendre), il s'est Domé a toaster en l'hon
neur des énis de la démocratie présente ou adhé
rents au banquet. 

M. LADAN, — qui en garde toujours une bien-
pour quelqu'un. — lève son verre aux 

conseillers généraux du Nord. C'était une façon 
aimable de remercier M. Lepeuple... qui l'est! 

Mais qu'entends-je ? Un son, doux comme un 
cri de flûter épiorée. C'est M. LEPEZ qui vibre... 
E' il vibre M. Lepez... il vibre jusqu a oublier. 
dan? la chaleur communlcalive de ce banquet, 
qui! est peut-être malséant de flagorner M. Poué 
Auguste quand on a soutenu, contre lui. M. De-
bierre. 

— « On ne saura jamais où Lepez a son siège », 
me disait h la sortie quelqu'un qui sent très vive
ment les choses ! 

Naturellement, M. POT1E devait remercier M. 
I-epez. Il l'a fait avec délicatesse et conviction.... 
hola ! 

Dans toute manifestation agricole. M. CLAEYS. 
sénateur de Bergues. a sa place marquée et chaque 
fois il y dresse sa silhouette de vieille Hlle en mal 
,le tontessioii. Comme d'habitude M. Gaeys nous 
a parlé hier des races bovines, ovines et porcines. 
ei du malaise de la brasserie qui serait, paraît 11, 
obligée de se garder des exigences du fisc. 

M. \ incent a souri 
LE DISCOURS DU MINISTRE 

\f MOUGEOT est un homme modeste. Il ne pré
tend pas éclipser ni Jaure*. ni Millerand. ni M. 
Combes, ni M. Lepez. ni M. Claeys. Mais il est 
d' • action répuhncuin* • et il nous l'a dil. Se se 
rait une excuse, si re n'était un programme. Ces 
deux mots..voyez vous, ça vaut aujourd'hui le 
meilleur des discours, — du moine, d'après MM. 
I.*s Agriculteurs qui ont chaudement eppluudi M. 
le Ministre dénonçant lea moines ligueurs et les 
moines d'affaires comme des parasites dont 1! esl 
urgent de se débarrasser. 

Sur l'agriculture en soi. M. le Minisire d'iceile 
n'a émis que des idées très générales. Mais s'il ne 
nous a pas parlé du monopole de l'alcool, ni du 
monopole île la ratfluerie, il s'est cependant pro
clamé parlisan de ilmpot sur le revenu. Lequel 1 
Celui de M. Rouvier. sans doute. 

En somme, c'est un discours anti-clérical que 
M Mougeot nous a fait entendre et si la forme en 
était très familière, l'inspiration en était certaine

ment eafdMeure. Çaet compense cela et nous ex-
piAfte, «ans ta jLaRjBaT, i absence de M. l'abbé Le-
!•**• et de M. Gutnaln. de M. BarrotS et de Utr 
Met II, de M. Detaune et autres pseudo-libéraux. 

Les violon» — tous al-je dit qu'il y avait d*e 
violons t — allaient racler la Marseillaise sur la 
péroraison ministérielle quand M. Droo est venu 
nous dira que « respectueux du protocole, il ne 
parlerait pas asrés M. le Ministre. • Mais alors 
pourquoi n'a-t-R pas parlé avant 7 Mystère et... 
protocole 1 

C'est ttai.... 
Au ves*M*re, je nota, en dehors des mutabilités 

déjà nommées MM. Oirard et Maxtme LeoOBrté, 
sénateurs ; Debiève, Pasqual, Debêve, Cardon, 
députés ; le général Jeannerod, le général Solard ; 
MM. Paul, présides* de à* Cour d'Appel, le procu
reur fanerai, M. 1* preaideat Dassonville ; 

MM. Bfeeaine. Detoftre Bo*sser,conseillers gé
néraux ; M. Albert Gautet. nouvellement décor* 
du Mérite agricole et que de nombreux amis féli
citent, notre an* Lapine, de le. maieue Wettut, 
fait, lui aussi chevalier et, enfin, M. Yaailiir». di
recteur de l'Agriculture, qui ferme la marche et, 
derrière lequel, le personnel du Grand Hôtel éteint 
les lampiona. 

Dans la rue, il y a de la boue, toujours... . 
Bnùle RAYMOND. 

P.-S. — Mentionnons que le banquet a été at
tristé par l'absence encore inexpliquée de MM. le 
docteur Caimette et Bloir. On chuebottait tout 
bas que M. Caimette avait rétrogradé bien en-deçà 
de ia « défense républicaine • et que M. Eloir 
était mal remis de l'indisposition du Suffrage Res
treint qu'il a récemment éprouvée. Mais ce sont la 
potins de commère Politique. La vérité est que 
MM. ralmette et Eloir étaient tenus par des souci» 
divers et multiples a leurs laboratoire» respectifs. 

Palmes Académiques 
r.'GV*ci«I publiera aujourd'hui les promotions et 

nominations suivantes. 
OFFIOIERS 

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
Sont promus officiers de l'Instruction publique : 
MM. Uromet, chef dorchestre du tiraml Théâtre 

de Lille ; Canturaux, archiviste à Lille ; Coulon, 
délégué cantonal a Valenciennes ; Degei, profes
seur a Bélhune ; Docleur Delalraye, inaire d'Au-
chin ; Dumont, délégué cantonal a Aire-sur-La 
Lys ; Docleur DuWileu», président de la Société de 
Médecine a Lille ; lauquetle maire d'Aire-sur-La 
Lys ; Mme Delarroqua. professeur au Conserva
toire de Lille ; Docteur Gaillard, a Orchies ; Gille-
main, inspecteur principal des Chemins de fer 
du Nord, a Dunkerque ; Hacquin, professeur à 
l'Ecole de Commerce a Lille : Laurain. professeur 
du cours de dessin industriel a Maubeuge ; La-
grand, professeur de peinture à Valenciennes ; 
Legeay, directeur-professeur du cours de dessin 
industriel, a Fourmis ; Lemaire, président de la 
délégation cantonale, à Carnières : Docteur Loo-
ren. charge de rours n la Faculté de Lille ; Ma-
gnaud, président du tribunal de Château-Thierry; 
Potié. sénateur maire dllaubourdln ; l'abbé Can-
tin, a Radegiiem ; Renard, directeur de l'Harmo
nie des mines de Liévin ; Terquem, délégué can
tonal, a Dunkerque. 

OFFICIERS D ACADEMIE 
Sont nommés officiers d'Académie : 
MM. Annequin, adjoint au maire de Fressy ; 

Mme Baignol. présidente du Comité Boulonnais 
de 1 L inon des femmes de France ; Berlin, maire 
de Douai ; berton. régisseur du Théâtre de Lille ; 
Bigot, secrétaire é l Exposition. Lille ; Bomist. 
ptofesseur a l.ilie : Bouju. membre de la Société 
Républicaine de Boulogne-sur-Mer ; Boulanger, 
maire de Guines : Boulenger. membre du Comité 
du Patronage de l'Ecole primaire supérieure de-
Rouliaix : Ju.es Boulogne, publiciste a Lille ; 
Bourgogne, professeur a Douai ; Bourlet. maire 
de Ciary ; Docteur Uoutry. médecin du bureau de 
bienfaisance a mie ; Brouasousj, sténographe au 
Conseil municipal Je Liîie . Brunet, commis'des 

I Télégraphes, à Boulogne ; Bruger, ins
pecteur principal des travaux municipaux, a 
tille : Buissard. adjoint au maire de Fourmles ; 
Cailliau. chef de bureau a la Préfecture du Nord ; 
Ceudriliier, professeur a Cambrai ; Cbarle. aneien 
directeur de l'Associauon chorale de Valenciennes; 
Docteur Cloëz. délégué cantonal, au Cateau : 
Combe, ingénieur à Brnsey ; Cordier, délégué can
tonal S Pernes-en-Arlo:s , Courquin. & Bourbourg; 
Daguinez. professeur de dessin a Aire-sur-La Lys ; 
Dassouvelle. mutualiste H Lille ; Dalla, directeur 
de la Musique municipale d'Aniche : Danel, délé
gué cintonal a Arques ; Dsnglot, délégué cantonal 
a Arleux ; Daubresse. délégué cantonal à Haubour
din ; Davain». délègue cantonal à Si-Arnaud ; De-
laports, déteejué cantonal «'étantes ; Delattre, di
recteur aie n'Er le Municipale d'Armentières : 
Dharvenl. conseiller municipal de Béthune ; Dhu-
merelle, maire de Courges : DUly. artiste peintre a 
Lille ; Doite. publiciste. membre de la Commis
sion scolaire de Cambrai ; Dorge, notaire a Aubi-
gr.v en-Artois . Hruelle. public ste a Douai ; Doc-
6mr Dubàr, médecin à Armentièrss : Dabray. tré
sorier * l'Association des Ingénieurs de l'Institut 
Industriel du Nord ; Dubron. membre de ia com
mission scolaire de Douai : Dubrulle. maire de 
Montigny : Dupel. chansonnier à Maubeuge : 
Dupia. président de V.Association des Anciens 
élèves de l'Ecole supérieure de Douai ; Ducruenoy, 
vice président des Ecoles de Calais ; Dussautoy, 
chef de musique il Ilaunourdin ; Fahre. commis
saire central de police a Calais ; Fanyau. délégué 
cantonal de Boubaix ; Ferrand, photographe S 
Lille ; Fever. chef île division a ia Préfecture du 
Nord : Flamenl. professeur a la Société Académi
que de la Comptabilité d'Aniin : Fontaine, conseil
ler du commerce evl^eur h Maubeuize : Fonte-
nelle. dentiste * Maubeuge : Docteur Gardin. à 
Avesrtelles : OSM, professeur de musique a Douai: 
Godin. conseiller général de Douai ; Gruson. in
dustriel S Lille : Haldant. professeur de musique à 
I* Bassée : Hédert, receveur des Postes et Télé
graphes à Douai : Docteur Henseva! a Béthune : 
Herlens. délégué cantonal a Béthencourt : Horner.. 
homme de lettres à Lille : Docteur Homet. méde
cin a Crépm. 

L'heure larJ've o* elle nous esf transmise, ne 
rtenis permet pas de tlonner mi»mird'hui la suite d* 
la longue liste des rtn*»efJUT officiers d'Académie. 

UN MÏNEVR TUÊ 
AUX MINES DE COURRIERES 

Après les accidents de ces jours dersiers 
qui ont causé aux naines de Courrières la mort 
des ouvriers Rohart et Debarge, nous avons 
aujourd'hui à enregistrer un troisième accident 
mortel qui s'est produit avant-hier dans cette 
compagnie. 

Le mineur Blas Henri, dit Pape, montait un 

sa* 

plan incliné dans une de* galeries de la' fosse 
numiéro lo, aise à Billjr-Jtoatigny, quand il 
fut atteint par usa berline chargée qui descen
dait. La malheureux ourriea fat dégagé, ayant 
la boite crânienne défoncée et portant de mul
tiplet contusions (tu tout le Corps. La mort : 
été instantanée. Blas, qui était âgé de 27 ans, 
laisse utte veuve et Quatre enfants en bas-âge. 

Le* funérailles de Ras , dit Pape, la malheu-
rense victime de cet accident, auront lieu au» 
jonrd"hui lundi, 1 4 heures de l'aprf-s-midi, i 
Billy-Montigny. 

Dernière 
Heure 

Election législative 

ARRONDISSEMBïrr DB VALErfCB 
Valence, 8 février. — Voici le résultat du 

scrutin qui a eu lieu aujourd'hui, pour le rem
placement de M. Maurice Faure, radical, eia 
sénateur, dans la preraiji e circonscription 4*) 
Valence : 

Inscrits : 25.054. — Votants : 16.313. 
MM. Paul Faure, radical socialiste 

onc. dép. d'Orange 7.44T v. 
Malizard, radical • 4.239 • 
Cflaguier, nationaliste 2.60* a 
Roland, socialiste collectiviste 1.0B4 » 

Quatre communes manquant, mais il y a*> 
ra certainement ballottage. 

Election au Conseil Général 
DEUX-SEVRES 

Niort, 8 février. — Aujourd'hui avait lien, 
dans le canton de Mê/ugoute, une élection 
au conseil général, pour te remplacement de 
M. Garan de Balzan, réactionnaire, décédé. 

M. Meslier, ministériel, a été élu par 1.290 
voix, contre le général Allard, nationaliste, 
ancien gouverneur de Lille. 

LES GRÈVES 
EN ESPAGNE • 

Madrid, 8 terrier. — A Reas, la situation 
n'a pas changé. Le président de la Fédération 
ouvrière dénient qu'il soit question de re
prendre le travail. 

A Séville, tous les ouvrière cordonniers, 
dont le nombre dépasse 2.500, se sont mis en 
grève. 

A Logrono, les ouvriers agricoles de Cna-
currita et de Casa-la-Reina se sont mis en 
grève à la suite d'une réduction de salaires. 

A Barcelone, les ouvriers et les patrons 
teinturiers n'ont pu arriver a une entente, 
malgré les bons offices du préfet. 

On télégraphie d'Ahcante, que 300 emlpojrés 
et ouvriers occupés aux travaux du chemnt 
de fer de la marine ont arrêté le travail. 

LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL 

UN NOUVEAU MONOPOLE DICTAT 
Paris, 8 février. — Sur le rapport du mi

nistre du commerce, des postes et télégra
phes, et par décret présidentiel, l'administra
tion des postes et télégraphes est seule char
gée de l'établissement et de l'exploitation des 
postes de télégraphie sans fil, destinés a l'é
change de la correspondance officielle ou pri
vée. 

L'Affaire Dreyfus 
Paris, 8 février. — Noos ar*vns> part* knes 

— d'apr&s certaines information» d'ailleur* 
assez vague» — de faits dont Jaurès compte
rait entretenir prochainement la Qtambre, fe 
propos de l'affaire Dreyfus. 

Un de nos confrères parle d'un antre éoc*. 
ment dont pourrait s'occuper Jaurès . 

« Ce document, dit-il, se trouve au minis
tère de la guerre entre les mains du colonel 
Faurie. chef du 2e bureau à l'état-major géné
ral de l'armée, service des renseignements. 

n Nous répétons que le colonel Faurie m 
montré cette pièce à diverses personnes. Non* 
pouvons même ajouter aujourd'hui qu'un sé
nateur a hautement déclaré, dans lss cou
loirs du Luxembourg, qu'il en avait eu eom» 
munie ation. 

Ce sénateur, c'est M. Clemenceau. » 
Nous avons interrogé M. Clemenceau. D 

BOUS a répondu : 

« Je ne crois pas connaître le colonel Fasj-
rie. On rencontre, dans la vie jsirislenne, tant 
de personnes, qu'on ne perrt jamais affirmer 
ne pas avoir rencontré telle ou telle... Mais 
je n'ai aucun souvenir d'awoir TU le LBimael 
Faurie. 

» Je n'ai donc pas parié d* l'affaire Dreyf*» 
avec lui. et il ne m'a pu montrer un document 
quelroncrue. L'information crue vous me eo*v 
muniquez -— et que personnellement je n'au
rai? même pas relevée — est Inexacte. « 

D'autre part, nous lisons dans le Temps .—' 
« A propos des bruite relatif* au débat esse 

se propose de soulever M. Jaurès sur l'afleare 
Dreyfus, noue parlons, d'autre part, d'usM 
information d'un de nos •oafrères mettant en 
cause le colonel Faurie et M. Clemenceau. 

» Nous nous sommes préeenie au iliuiasilfi 
du colonel Faurie. Celui-ci nous a répondu 
que. r, par ordre du ministre, il se refuse** t 
toute communication H 
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LA P0CHARDE...1! 
PAR 

Jules M A fi Y 

PREMIERE PARTIE 

LA MERE A t » SEPT DOULEURS 

L'accident du Chdleatt-Robin 

Il n'avait pas «abbé la promesse jadis 
faite * la comtesse d'aHer vivre a Paris ; il 
lui avait fait allusion a ce changement d'exis
tence, mais, à sa grande surprise, ClotiMe 
avait refusé. 

• Non, avait-elle dit... je sais qu'en allant 
vivre * Parie, ne fat-ce que la moitié de l'an
née, vous vous résigneriez a un énorme sacri
fice ; je ne veux pas ; je resterai auprès de 
W>us, à Fénestrel, et plus nous y vivrons iso
lés, plus je serai heureosa... 

Etait-elle franche en parlant ainsi ? 
Ne cachait-elle aucune arrière-pensée ? 
Il doutait 
Du reste, il continuait, malgré son pardon, 

é se tenir avec elle sur une réserve extrême. 
Entre eux quelque chose existait qui éloignait 
le comte de sa femme • le souvenir de l'aman* 
^"ctottMle1 te'compr*MsH bi*«, at «Us en souf-

Autant jadis elle était légère et frivole, s'oc-
cupant peu de faire plaisir à son mari, au
tant, à présent, elle l'entourait d'amour. 

Car elle l'aimait, oui, il n'en pouvait dou
ter ; ce|a se lisait dans ces yeux pleins de dou
leur, de remords, de tendresse, dans ces yeux 
qui disaient clairement : » J'ai voulu mourir 
et je suis de nouveau prête à la mort. C'est 
ton pardon qui m'a fait vivre ; mais ton par
don sans ton amour n'est pas possible, et je 
n'en veux pas. » 

Parfois, dans le têle-à-tête du soir, lorsque 
ceux qui étaient là, indifférents ou amis, les 
avaient laissés seuls, elle le regardait lon
guement, sans qu'il y prit garde. 

Il ouvrait un livre et lisait, ou rêvait en 
faisant semblant de lire. 

Ni l'un ni l'autre ne parlaient. 
Elle n'interrompait pas cette rêverie, mais 

elle cherchait des prétextes pour se rappro
cher de lui, pour le frôler, lui touchée les 
mains. Tout son jeune corps élégant et vi
brant se tendait vers son mari et les yeux 
humides disaient en implorant 

— Tu me méprises ? Tu ne me trouves plus 
belle ? Je te fais horreur ? 

Lui ne voyait rien de cette taille si fine, si 
onduleuse, de ces épaules provocantes dont 
on apercevait un peu la chair pleine de fris
sons, de ces bras demi-nus, prêts aux enla
cements et aux caresses. 

Un soir, étant derrière lui ainsi, elle lui 
prit le front entre les mains, le pencha et 
T'embrassa d'un baiser très léger. 

Il tressaillit et ferma les yeux. 
Alors elle lui mit la main sur les yeux pour 

les empêcher de se rouvrir. 
Et il sentit sur ses lèvres la longue et brû

lante caresse des lèvres de sa femme. Il se 
dégagea, se leva, troublé, incertain. 

Puis, il se remit, redevînt froid, se rassit 
et reprit son livre. 

— Ecoute, dit-elle, je ne veux pas de ton 

pardon a ce prix !... 
Depuis ce soir-là, elle n'avait plus fait au

cune tentative. 
Deux jours après on recevait de nouveaux 

invités. 
Il dit leurs noms à Clotilde sur un ton d'in

différence. 
Parmi eux se trouvait Mathis. 
En prononçant son nom, il ne regarda mê

me point la comtesse; b quoi bon? Ne savait-il 
pas tout ce qtfil voulait, depuis longtemps, 
et avait-il besoin de la soumettre à une nou
velle épreuve ? 

En entendant ce nom, elle fut prise d'un 
tremblement nerveux. 

Ses dents claquaient. Une épouvante atroce 
l'envahissait. 

Elle ne voulait pas se retrouver en face 
de cet homme... "Mais comment faire?... Im
possible de le dire a son mari... 

Elle résolut de lui écrire. 
Dans le courant de l'après-midi, elle rejoi

gnit sur la bordure du parc l'enfant qui était 
son intermédiaire habituelle. 

Elle lui remit 9a lettre en y ajoutant des 
instructions verbales. 

Mais à peine l'enfant s'était-elle engagée 
sur le chemin que surgissait le comte, la 
«nain tendue. 

— Donne ! 
— Monsieur 1...-
— Donne ! 
L'enfant obéit, remit la lettre. 
— Si la comtesse t'interroge ce »oir ou 'de

main... 
Il hésita. 
— Que faudra-t-il répondre ? dit la fillette. 
— La -Vérité. 
Il lut la lettre. Elle ne contenait qu'un seule 

ligne : 
11 Ne venez pas * l'invitation de mon mari. 

Je le veux ! » 
Il la déchira «t tranauUlamant reprit la 

chemin de Fénestrel. 
Cette fois, il était bien sûr que Mathis vien

drait. 
Deux jours se passèrent. Les invités venus 

de loin, étaient arrivés la veille, devant faire 
au château un déplacement de quelques 
jours. Quant a Mathis, il ne parut que le ma
tin même. 

Confiante dans la fidélité et dans la régu
larité de la petite commissionnaire, la com
tesse ne s'était pas inquiétée du sort de la 

Lorsqu'elle vit tout à coup Mathis parmi 
les autres, elle p*lit et ses yeux, éperdus, se 
dirigèrent vers le comte. 

Celui-ci causait avec des amis devant le 
château, pendant que les chiens aboyaient ; 
il ne prêtait aucune attention a Mathis et à 
Clotilde. 

Mathis vint la saluer. 
Et rapidement ils échangèrent quelques 

mots à voix basse. 
Pourquoi êtes-voas venu? 
je ne pouvais refuser... 
Il le fallait. 
je lui aurais inspiré de la défiance... 

i aurais éveillé ses soupçons... 
J _ 11 le fallait, vous dis-je... vottti pourquoi 
je vous ai écrit... 

Il fut surpris et effrayé . 
Vous m'avez écrit ? 

— Oui. 
— Quand ? 
_ Il y a deux jours... 
— A qui avei-vous confié la lettre T 

A la petite-fille du vigneron, comme 
d'habitude. 

_ Je n'ai rien reeu. 
_ Vous mentez l Ah 1 dites-moi que voua 

mentez 1 . , . . 
— Je vous jure que je n ai rien reçu l 
— Alors, mon mari a intercepté la lattes. 

Non* «»*a«i*a »«**«•-.. 

— L'enfant l'aura égarée, peut-être, et n'a 
osé rien vous dire... 

— Ah je vais le savoir, tout de suite... tout 
de suite ! 

Elle se retira, fit le tour du chaleau et, 
quand on ne la vit plus, se mit à courir com
me une folle, à travers le bois. . De l'antre 
côté, devant la maison du vigneron, la petite 
fille jouait. 

Elle se mit à pleurer quand elle aperçut la 
comtesse, devinant ses reprochas. 

— Ma lettre... Qu'as-tu fait de ma lettre ? 
Elle raconta tout en pleurant. . ce qui était 

arrivé la première fois, il y avait longtemps 
déjà... puis ce qui était arrivé deux jours au
paravant .. 

La comtesse écouta, silencieuse, l'embrassa 
pour la consoler et reprit le chemin de Fé
nestrel, la tête troublée, le front en feu, pré
voyant un drame, se répétant a elle-même, 
presque à chaque pas : 

— Cela devait être, cela, devait arriver... 
Mon Dieu ! mon Dieu 1 

Les chasseurs se disposaient a partir quand 
elle rentra. Son visage était si défait, si dé
composé, que le comte s'informa de sa santé. 

Elle le rassura, mais sa voix était Sem
blante. 

Mathis, effaré, ne la quittait pas des yeux. 
Le comte en partant le premier, gaiement, 

très en train, lui laissa l'occasion de se rap
procher de Clotilde. 

— Eh bien ? 
Ma lettre est tombée entre les mains 

de mon mari... Mais ce n'est pas tout, la 
dernière que vous avet reçue, il l'a lue aussi, 
l'a remise sous enveloppe et a permis qu elle 
vous parvint... Comprenet-vous ? 

!

I1 ne comprenait que trop, car une pâleur 
mortelle se répandait sur ses traits. Le comte 
avait préparé sa vengeance, le châtiment!... 

Quelle serait cette vengeance? Bien ter- l 
1 rible, f*"« doute, et digne du crime qus s* 4 

comte avait à châtier... 
Mathis était lâche. 
Il fut obligé, pendant quelques minutas, Bf 

s'asseoir sur un banc ; il s e sentait défaillir..t 
il avait peur, honteusement 

Clotilde le considérait avec une peu* pleine 
de mépris. 

Il ne s'en apercevait pas. 
Ce fut la voix du comte, déf à lointaine, qof 

le rappela * la réalité. 
— Eh bien, Mathis, eh bien ? criait TbiaV 

lay joyeusement. 
H se leva, se raffermit et partit. 
Clotilde Isa regarda tous dtsparattre v*r* 

le parc... 
Ce drame, ces haines, cette vengeance, tout 

le bouleversement de ces anaes, qui avas 
préparé tout cala T... 

Elle! 
Alors, demi-morte de terreur, elle s'enfer

ma dans sa chambre et pria. 
Le temps, qui s'annonçait radieux dans 

la matinée, se brouilla vers onze heures et 
un orage se forma qui rabattit les chasseur* 
vers le château. 

La comtesse les vit rentrer : T nie lia y can» 
sait amicalement avec Mathis. 

Elle se sentait devenir folle. 
Que préparait-il donc 1 Pourquoi cette dis

simulation obstinée ? 
Et Mathis ? Il ne trouverait donc p u u 

prétexte pour partir ? un malaise ? une mi
graine ? un rendez-vous ? n'importe quoi ?..» 

Elle descendit * la cloche du déjeuner. 
L'orage crevait, la ploie tombait à t 

la foudre grondait. 
Quand elle entra au salon, Thialtay cas

sait toujours avec 1« jaune nomma. 
(A, 

qu.il�
Ju.es

